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Disponible :
A Very Sexy Story
La vie de Kate échappe peu à peu à son contrôle : elle est chargée d’élever sa nièce orpheline encore bébé, les factures en retard et les loyers impayés s’accumulent…
Elle est déterminée à s’en sortir mais tout se ligue contre elle !

Alors, quand elle se rend à l’entretien d’embauche qui pourrait changer sa vie et qu’elle manque de se faire voler son taxi, elle voit rouge !

Certes, l’adversaire est le plus sexy des inconnus, son arrogance et son sourire la rendent folle… mais hors de question de se laisser distraire !

Tout oppose Kate, impulsive et spontanée, à Will, richissime PDG, énigmatique et ténébreux.

Pourtant, même s’il y a de l’électricité dans l’air, entre eux, l’attirance est immédiate, foudroyante… irrésistible.
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Disponible :
L’insupportable inconnu de Noël
Élodie est indépendante, libre, et elle veut profiter de la vie comme elle l’entend !

Son dernier coup de tête ? Des vacances à la montagne avec ses meilleures amies, Amanda et Kelly.

L’imprévu ? Le chalet est déjà occupé par Luc et ses potes.

Et entre Élodie et Luc, c’est électrique dès la première seconde ! Au programme des vacances : confrontation, sensualité et boules de neige…

La guerre est déclarée, tous les coups sont permis ! Et si c’était le désir qui sortait vainqueur ?
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Disponible :
My War
Sasha fait tout pour se tenir à l’écart des Horsemen of the Apocalypse : elle ne veut pas entendre parler de bikers… et surtout pas de War, le plus dangereux et charismatique d’entre eux !
 
Alors, quand elle est missionnée par son patron pour aller mettre des bâtons dans les roues des Horsemen, elle a juste envie de s’enfuir en courant – ou de balancer la crosse de son revolver contre la tempe de ce foutu biker aux yeux noisette !

Mais lorsqu’elle se retrouve impliquée dans une guerre de clans qui la dépasse, elle sait qu’elle va devoir choisir son camp : celui de la raison, ou celui de l’homme qui risque d’enflammer son cœur… et sa petite culotte !
[image: My War]
Disponible :
Obsess Me
Chenoa fuit la scène, la célébrité et les souvenirs douloureux.
 
Alors, quelle n’est pas sa surprise de voir Ciaran sonner à sa porte ! Membre de son ancien groupe de rock, il vient la convaincre de participer à un ultime concert.

Chenoa refuse tout net, terrifiée à l’idée d’affronter son passé, mais aussi bouleversée par le désir puissant que lui inspire Ciaran.

D’autant plus que le rockeur refuse de la laisser filer une deuxième fois et qu’il est prêt à tout pour la faire craquer !
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Disponible :
Play My Game
Lowen tient farouchement à son indépendance comme à sa liberté.
 
Seulement voilà : pour son prochain film, il se retrouve forcé d’héberger sa future partenaire. Et il voit rouge.

Il est prêt à tout pour la faire fuir, peu importent les conséquences !

Sauf que Vicky ne compte pas se laisser faire aussi facilement…

Elle est têtue, sûre d’elle et déterminée à le rendre dingue !
 
Entre affrontements houleux et coups fourrés, désirs refoulés et baisers brûlants… qui l’emportera ?
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Prologue
Lemon
Ça fait dix-sept ans que ma mère me répète la même phrase : « When life gives you lemons, make lemonade. »
Quand la vie te donne des citrons, fais-en de la citronnade.
C’est de ce mantra que je tiens mon prénom, Lemon. Ça fait dix-sept ans que je déteste prodigieusement cette phrase, autant que je déteste ce prénom qui n’en est même pas un. Merci maman.
Et cette fois, il va m’en falloir de la détermination, du courage et de l’optimisme pour transformer tous les citrons que je me prends dans la tête en un breuvage buvable.
À la vôtre !
1. Tout faire péter
Lemon
« Space Oddity » à fond dans les oreilles, je lève les yeux vers la façade du monstre à treize étages qui semble vouloir chatouiller les nuages. Tous les immeubles ont la même gueule ici, la même allure arrogante et aristocratique, les mêmes pierres alignées, les mêmes escaliers soignés, les mêmes porches à colonnes et, plus haut, à presque chaque niveau, les mêmes balcons arborés.
Je hais Washington D.C.
Je hais en particulier ce quartier où les signes extérieurs de richesse te sautent à la gorge. Bagnoles rutilantes, visages liftés, colliers de perles entrelacés de diamants, costards-cravates à plusieurs milliers de dollars, gosses en habits de créateurs, chiens « groomés » une fois par semaine : tout brille à Georgetown. Tout se veut léché, clinquant, raffiné.
Tout sauf moi.
Pas très fraîche après un interminable voyage en train, mon vieux sac de gym en travers de ma poitrine, une petite valise à chaque main, je passe le porche et m’approche de la majestueuse porte d’entrée à tourniquet. C’est à ce moment-là qu’un portier en uniforme de majordome se précipite sur moi.
– Je peux vous aider, mademoiselle ?
Je viens d’atterrir dans une dimension parallèle, je ne vois que cette explication. Ou je divague, la faim et la fatigue me donnent des hallucinations. Cette redingote grise et ce képi à liseré doré ne peuvent pas être réels.
Ou alors je suis prisonnière d’un téléfilm de Noël, je vais bientôt découvrir que je suis une richissime héritière, que je dois ouvrir une petite pâtisserie, une librairie ou un salon de thé pour sauver l’âme de ce quartier, qu’il va se mettre à neiger en plein mois de septembre et que je m’apprête à rencontrer l’amour de ma vie dans trois, deux, un…
– Mademoiselle ? insiste mon mirage.
Ou peut-être que non.
Je retire mon casque, l’enroule autour de mon cou et quitte à regret David Bowie.
– Il me semble que vous n’avez rien à faire ici.
– Vous devez mourir de chaud, là-dedans… marmonné-je à celui qui me barre le chemin. Mais si vous voulez vraiment m’aider, payez-moi le billet retour pour La Nouvelle-Orléans…
– Je vous demande pardon ?
Le concierge n’a pas l’air d’apprécier mon ironie. Il doit probablement me prendre pour une mendiante, une SDF, une junkie – ou les trois à la fois – et se demande sans doute comment me foutre dehors vite fait bien fait, sans provoquer d’esclandre.
– J’habite ici à partir d’aujourd’hui, lui balancé-je sur un ton peu amène, avant de lâcher mes valises à ses pieds.
Pensant sûrement avoir affaire à une mythomane, le type en képi coule des yeux incrédules vers moi, puis m’offre un petit sourire apitoyé.
– Je vous rassure, vivre tout en haut de « La Haute », cette idée me semble totalement absurde à moi aussi, lui précisé-je.
– Je n’ai pas le temps pour vos plaisanteries, mademoiselle…
– Ezra Chamberlain, ça vous dit quelque chose ?
– Pardon ?
– J’ai sa clé.
Je sors le précieux sésame de la poche arrière de mon short et l’agite sous les yeux méfiants du portier.
– M. Chamberlain occupe le penthouse, récite alors le cerbère. Et possède tout l’immeuble…
– Je suis au courant. Vous me montrez le chemin ou pas ?
– Vous lui voulez quoi, exactement, à M. Chamberlain ?
Il faut croire que sa politesse a des limites. Et sa façon plus que zélée de faire son boulot me donne légèrement envie de jouer avec ses nerfs…
– J’ai 17 ans, lui 31 : je ne suis clairement pas sa maîtresse. Ce serait déplacé.
– Clairement.
Le type n’est pas déstabilisé par mon aplomb. Un peu plus et il va finir par me plaire…
– Il m’aurait engagée comme bonne à tout faire ? tenté-je alors.
– M. Chamberlain a déjà des employés de maison, mais uniquement de manière sporadique. Il aime sa tranquillité.
OK. Il est temps de sortir l’artillerie lourde.
– Et si j’étais sa fille cachée ?
– Bien essayé, mais je ne crois pas, non, fait-il en me passant en revue de la tête aux pieds.
Mon short en jean destroy n’a pas l’air de convaincre M. Redingote.
– Vous voulez vraiment savoir la vérité ? lui glissé-je alors.
Passablement agacé, le portier fronce les sourcils, je m’approche de lui et lui murmure ces quelques mots à l’oreille :
– Je suis une terroriste venue tout faire péter…
Tout à coup, quelque chose vibre dans la poche intérieure de sa veste. L’homme droit comme un « i » se saisit de son téléphone et lit en silence le message qu’il vient de recevoir. Une quinte de toux lui échappe, puis le pingouin crispé m’adresse soudain son sourire le plus affable.
– Bienvenue chez vous, mademoiselle Chamberlain. Je m’excuse pour le malentendu : nous sommes ravis d’accueillir la nièce du propriétaire des lieux. Laissez-moi m’occuper de vos bagages et suivez-moi, je vous prie.
– C’est beaucoup moins drôle maintenant que vous savez qui je suis… grommelé-je en lui emboîtant le pas. On peut continuer à dire que je suis une meurtrière sanguinaire ?
Képi m’ignore superbement et me guide à travers un grand hall en marbre digne d’un palace.
– L’ascenseur pour le penthouse est par ici, il est réservé exclusivement à votre oncle… et ses invités, bien entendu.
– Ça ne vous fait pas peur de vous retrouver enfermé avec une dangereuse criminelle pendant treize étages ?
– Mon métier comporte des risques, je suis prêt à les assumer… répond mon nouvel ami en souriant presque.
2. Qu'est-ce que je fais là ?
Lemon
Personne dans l’appartement où mes yeux se perdent déjà face à l’immensité, mais un petit mot m’attend sur la console de l’entrée.
Bienvenue Lemon, 

Fais comme chez toi, tant que tu n’oublies pas que c’est chez moi.

Ezra
J’imagine parfaitement son long visage délicat, son sourire espiègle et ses yeux bruns rieurs. C’est quasiment la seule image que j’ai gardée de mon oncle, ce bel homme dans la trentaine, allure de dandy, politicien de métier si j’ai bien suivi, que je n’ai croisé que quatre ou cinq fois dans ma vie. De tout le clan Chamberlain, il est le seul à avoir accepté de m’héberger cette année.
Au moins jusqu’à ma majorité.
On ne peut pas dire qu’il manque de place. Je ne sais pas à quoi sert le premier petit salon, vu qu’un autre s’étend à perte de vue jusqu’à une baie vitrée en angle qui donne sur la rivière Potomac. Je déteste par principe cet endroit… mais la vue me coupe le souffle. Je reste longtemps avec le front collé sur la vitre et cette phrase qui me passe et me repasse devant les yeux, comme entraînée à l’infini par les eaux sombres du fleuve : « Fais comme chez toi, mais c’est chez moi. »
Je me retourne enfin en soupirant, blottie dans l’angle de cet appartement bien trop grand, bien trop propre, bien trop luxueux pour y accueillir une adolescente de 17 ans débarquant de sa Louisiane en short en jean déchiré, baskets sales et mauvaise humeur caractérisée.
Et pourtant me voilà, debout au milieu de ce penthouse dont je ne peux même pas imaginer le prix : je perds le fil au bout de quelques zéros. J’observe les hauts plafonds en me tordant le cou, les meubles design reposant sur des dizaines de tapis anciens disposés de travers avec une fausse négligence, le parquet sombre et verni qui brille tellement que je peux m’apercevoir dedans.
– Mais qu’est-ce que tu fous là, toi ? demandé-je à mon reflet.
Je marche lentement jusqu’à la cuisine moderne mais pas du tout à mon goût : placards en bois laqué, poignées en laiton doré, plans de travail en marbre luisant, énorme frigo américain à la façade miroir… C’est fou comme ces gens aiment le clinquant. Alors que j’ai grandi avec une mère qui a chiné tout ce qu’elle possédait en brocante, qui m’a appris à aimer le patiné, le vintage, les fringues dénichées en friperie et les objets d’occasion qui ont déjà eu plusieurs vies.
« Si ça brille, c’est qu’il faut gratter pour aller voir ce qui se cache sous le vernis, Lemon… »
Je secoue la tête en entendant la belle voix cassée de ma mère qui me manque. J’arpente les pièces suivantes en y jetant seulement un œil, bureau cossu, salle à manger fastueuse, enfilade de chambres qui ont toutes l’air inhabitées sauf une : sur un grand lit reposent trois housses à vêtements transparentes semblant contenir des… uniformes. Je m’en approche doucement et découvre un petit morceau de papier planté sur l’un des cintres et marqué à mon nom.
Lemon Chamberlain.
Plus aucun doute : cette chambre est la mienne. Et ça ne fait pas un pli non plus : j’ai besoin de parler à quelqu’un. Je retourne en courant jusqu’à l’entrée, sors de mon sac mon vieux PC portable recouvert d’autocollants et l’allume tout en revenant vers la chambre. Je farfouille sur le bureau en bois clair, ignore les brochures de lycée mises en évidence et trouve un petit carton plié avec le mot de passe du wifi. Je ne peux pas m’empêcher de me demander si mon oncle compte me traiter longtemps comme la cliente VIP d’un hôtel. Peut-être qu’on s’habitue vite à tout ce confort, vu comme c’est pratique… Mais c’est tellement loin de mon monde et de mes habitudes de vie que ça me gêne. Je crois que je ne suis pas près de m’y faire.
Je vais m’adosser à la porte fermée et me laisse glisser jusqu’au sol pendant que mon Skype s’agite. La magie d’Internet me transporte en quelques secondes jusqu’en Louisiane et dans la chambre de mon meilleur ami. Une seule heure de décalage horaire : je trouve Caleb dans la même position que moi, assis par terre à côté de Trinity, la troisième roue de notre carrosse bancal mais qui nous a toujours menés loin. Ensemble. Depuis la maternelle.
– Vous êtes là ! m’écrié-je.
– Ouais… Et pas toi, râle ma meilleure amie.
– C’est pas comme si elle avait le choix…
– Je serais jamais partie, moi.
– Trinity, commence pas…
– Ben vas-y, Caleb, défends-la.
Et tous les deux se mettent à se chamailler comme toujours, mais surtout comme si je n’existais pas. J’observe sa dégaine à lui, son crâne quasiment rasé pour cacher à quel point il est blond, ces chiffres romains tatoués sur son avant-bras qui ont rendu ses parents fous de rage et lui ont valu trois mois sans sortir, ses dents du bonheur à elle et ses dreadlocks courtes qui s’agitent quand elle s’énerve – c’est-à-dire lors d’une phrase sur deux. J’ai un pincement au cœur de les connaître si bien et de les savoir si loin. Parce qu’il n’y a qu’eux qui me connaissent comme ça.
– Eh, je vous rappelle que c’est moi qui viens d’être déracinée, privée d’une mère, forcée à déménager et à changer de lycée après juste deux semaines de cours, envoyée dans une école privée où je ne me ferai jamais d’amis et où on va même m’imposer comment m’habiller.
– Je crois qu’elle gagne… chuchote le blond.
– Ouais, t’as gagné… confirme la brune.
– Merci, pas la peine de m’envoyer le trophée. Il y a déjà des bibelots rutilants et inutiles partout ici…
– Alors, montre le palace ! lance Caleb.
– Non, les uniformes ! essaie Trinity.
– J’ose même pas aller les regarder… soupiré-je.
– Quand même, je t’en veux toujours d’être partie ! gémit ma copine. T’aurais dû te rebeller et rester !
– Et j’aurais vécu où, hein ? Chez toi avec tes quatre frères et sœurs ? Toute seule dans la cave de Caleb pleine de ragondins ? Surtout n’hésite pas si t’as d’autres bonnes idées comme ça.
La jolie Black mâchouille un long bonbon rouge enroulé autour de son index puis m’adresse un doigt d’honneur à peine dissimulé.
– Bon, on peut voir ta chambre ou pas ? insiste Caleb. Juste pour savoir si je commence à économiser pour venir te rendre une petite visite d’environ six mois.
– Toi, si tu me lâches aussi, je t’enferme à la cave avec tes ragondins, le menace Trinity.
– C’est fou, remarqué-je. Même de loin, vous êtes fatigants !
Mes deux copains se marrent et je me lève pour promener ma webcam dans la vaste chambre, qui doit avoir une superficie quatre fois supérieure à celle que j’occupais à Timberlane, mon petit patelin de Louisiane. Je leur montre le papier peint doux aux motifs irisés, les tableaux abstraits aux couleurs vives, le vieux miroir cuivré, le couvre-lit beige parfaitement repassé, les dizaines de coussins rappelant les teintes des tableaux, la console blanche laquée qui me servira apparemment de bureau, la petite bibliothèque en bois clair déjà remplie de livres de cours, le joli fauteuil en cuir à roulettes digne d’une businesswoman, l’immense dressing encore vide mais qui fait couiner Trinity, et enfin l’ordinateur tout neuf à l’écran géant et au clavier extra-plat qui laisse Caleb muet.
Ni eux ni moi n’avons l’habitude d’un tel luxe, d’une telle sophistication.
– C’est presque trop, non ? susurré-je, mal à l’aise.
Je me sens bizarre, soudain, pas à ma place et terriblement gênée pour mes meilleurs amis dont je partage les galères depuis qu’on se connaît. Douze ans. La première rentrée à l’école. Jamais été séparés depuis. Même classe, même quartier, même vie. On n’avait pas grand-chose, tous les trois… Des maisons sans charme dans une petite ville morte, des familles dysfonctionnelles ou à peine mieux, des petits jobs mal payés le soir et le week-end pour se faire de l’argent de poche, des cours au lycée qui nous ennuyaient profondément mais qui aidaient à passer le temps. Et aucune folle histoire à raconter. Mais on s’en contentait très bien : on ne brillait pas, nous trois, mais on avançait dans l’ombre et on aimait ça.
Notre trio nous rendait plus forts. Nous gardait vivants.
Et tout à coup, il y a comme un monde entre nous. Je sais de moins en moins ce que je fais là. Le mal du pays me gagne mais je ne me sens pas le droit de me plaindre.
– Je vais vous laisser…
– Déjà… ?
– OK…
– Mon oncle ne va pas tarder à rentrer, inventé-je. Mais on se reparle bientôt !
– Nous oublie pas !
– Jure que tu rentreras pour Noël !
– Ou avant !
– Et envoie une photo de ton uniforme, quand tu seras dedans.
– J’essaierai…
– Si ta grosse tête passe encore le col, lance Caleb en se marrant mollement.
– Et si tes chevilles arrivent encore à rentrer où que ce soit, renchérit Trinity avec un demi-sourire.
– J’aime pas quand vous êtes d’accord comme ça, c’est louche…
– Ouais… répondent-ils en chœur.
Je laisse échapper un soupir triste, mon meilleur ami le perçoit.
– Tu vas vraiment nous manquer, Lemmy.
– Mais t’es quand même une traîtresse !
Trinity renifle bruyamment. Elle joue les dures, mais c’est peut-être la plus sensible de nous tous.
– Allez manger un gombo chez Jim pour moi… Extra-spicy !
– Parce que tu comptes partager ton caviar, toi ? rétorque ma pitbull de meilleure amie.
Caleb se marre et la fait taire en lui jetant un coussin en pleine face. Je coupe Skype avant que mes larmes aux yeux me trahissent. J’abandonne mon vieil ordinateur portable sur le bureau à côté de celui flambant neuf. Et je me décide enfin à aller découvrir ces déguisements qui sont censés m’habiller tous les jours de toute cette maudite année.
3. Pas si joli
Lemon
J’ai fui lâchement, suis allée descendre une cannette de soda trouvée dans le frigo, avant de revenir les affronter.
Chemise blanche, veste et jupe bleu marine, cravate et écusson bordeaux.
Ces trois uniformes que je suis en train de déplier en faisant la grimace représentent tout ce que je déteste. Ils réussissent l’exploit d’être à la fois prétentieux, standardisés, rétrogrades, sans âme, sans vie… et merveilleusement sexistes.
– Que tu le veuilles ou non, tu porteras une jupette bien courte, une chemise moulante et une veste cintrée, femme ! entonné-je d’une voix d’homme préhistorique.
Faites qu’il n’y ait pas de caméras de surveillance, dans le coin…
Par miracle, le dernier ensemble est assorti d’un pantalon et non d’une jupe, mais ça ne m’empêche pas de le haïr presque autant que les deux autres.
– Ce n’est pas un fut’ qui me sortira de cet enfer, murmuré-je.
Face au miroir, dans cette chambre de crâneuse, je serre les dents et me déshabille avant de passer le déguisement. Je boutonne la chemise, zippe la jupette, clippe la cravate et enfile la veste bleue en dernier. Une fois enfermée dans ce costume étriqué, je me force à étudier de près l’espèce de blason moyenâgeux cousu sur mon sein gauche et sur lequel ressort distinctement en lettres blanches :
Saint George’s School.
– Exactement le même écusson que ta mère a détesté porter il y a vingt ans…
Je sursaute au son de cette voix, me retourne brusquement en direction de la porte et croise le regard contrit de mon oncle en costard gris et lunettes à épaisse monture noire.
– Bonjour, Lemon. Désolé, je ne voulais pas te faire peur.
– Bonjour… bredouillé-je en croisant les bras comme si j’avais une nudité à cacher.
– Je sais, je ne vis plus seul désormais : il va falloir que je prenne l’habitude de frapper. Mais pour ma défense, la porte n’était pas fermée…
Je me contente d’une moue contrariée, et cet étranger au sourire agréable s’invite dans « ma » chambre en me tendant la main. Je décline ce geste étrange, à mi-chemin entre politesse rigide et tendresse too much, alors Ezra range sa main dans sa poche et ajoute doucement :
– Tu vas t’y faire, Lemon, je te le promets.
– À quoi, exactement ?
– À tout. Cette ville, cet appartement, cette famille, cet uniforme, cette nouvelle vie. Je sais que ça ne sera pas évident au début, mais…
– Tu penses vraiment pouvoir te mettre à ma place ?
Je ne voulais pas l’agresser, c’est sorti tout seul. Mais Ezra n’a pas l’air de m’en vouloir. Il s’adosse au mur de ma chambre et me confie d’une voix patiente :
– J’étais destiné à être chirurgien, j’ai choisi la politique. On attendait de moi que je rejoigne le camp des Républicains, je suis devenu le conseiller d’une sénatrice démocrate. Je devais épouser une belle et riche héritière, pondre trois ou quatre gosses à la lignée parfaite, il se trouve que j’aime les hommes et que je ne tiens pas à engendrer qui que ce soit. Ta mère et moi, on a toujours été les moutons noirs des Chamberlain. Mais elle a choisi de partir, moi de rester.
Ma gorge se serre en l’entendant évoquer ma mère. Je n’en reviens pas qu’il se confie à moi comme ça, qu’il s’ouvre quand mon premier réflexe a été de lui sauter à la gorge. Je me rends compte qu’il me veut peut-être du bien finalement, que maman avait raison à son sujet.
– C’est pour ça que je n’ai pas rejeté Portia comme tous les autres, continue-t-il. Pour ça que je suis le seul de la famille à être venu vous rendre visite en Louisiane. Et aussi pour ça que tu es là, chez moi, à tenter de prendre un nouveau départ. Si tu y mets du tien, je vais tenter de faire pareil. Je n’ai jamais élevé d’enfant et encore moins d’ado, je sais que tu n’as pas été super gâtée en matière de parents, mais peut-être qu’on peut essayer d’être amis, toi et moi.
Soufflée par sa franchise, je l’observe sans parvenir à trouver les mots.
– Je… Je ne voulais pas… Je suis désolée… Merci de…
– Lemon, je n’attends ni excuses ni remerciements. Je veux juste aider. J’ai 31 ans, je mène une vie parfois bien remplie et parfois dissolue, une carrière qui me laisse très peu de temps pour prendre soin de qui que ce soit d’autre que moi. Mais tu es ici chez toi, tu ne manqueras de rien, de nombreuses portes vont s’ouvrir sur ton chemin si tu as envie de les emprunter. La seule chose c’est que je ne pourrai pas toujours te tenir la main. Tes choix t’appartiennent, il va falloir que tu sois indépendante. Compris ?
– Ezra ?
– Oui ?
– Tu pourrais commencer par me nourrir ?
Le politicien aux beaux et grands discours lâche enfin un éclat de rire qui parvient à me réchauffer un peu à l’intérieur. Il défait sa cravate de créateur, se débarrasse de sa veste et me fait signe de le suivre jusqu’à la cuisine. Je m’attends à ce qu’il ouvre des placards, sorte de la vaisselle, quelque chose du frigo, mais sur l’îlot central en marbre, il fait glisser jusqu’à moi tout un tas de prospectus.
– Pizza, japonais, mexicain, chinois, grec, poulet frit, marocain, french cuisine ?
– Je… Je peux cuisiner si tu veux…
– Fais ton choix, insiste-t-il en me tendant une petite bouteille de thé glacé. Livrés en quinze minutes chrono !
– Je… Je n’ai pas de monnaie sur moi.
Mon oncle marque un temps d’arrêt, remonte ses lunettes pour mieux me fixer droit dans les yeux, puis soupire en collant son portable à l’oreille. Il passe trois coups de fil d’affilée en tout juste deux minutes, commande une pizza Margherita avec supplément fromage, des sushis et deux salades au nom interminable qui m’échappe totalement.
– Tu es fou, il y en a pour douze !
– La prochaine fois, tu ne feras pas ta mijaurée et tu choisiras quand je te le demande, me répond l’insolent avec un sourire avant de se servir un verre de vin blanc.
Comme il l’a annoncé, les livreurs se succèdent à une vitesse folle et mon ventre se remplit plus vite que la musique. Au milieu de ce dîner gargantuesque, Ezra appuie sur une télécommande et la voix de ma mère se met à résonner en fond sonore. Je repose ma part de pizza et me tourne vers l’enceinte qui laisse échapper ses belles notes jazzy.
– Tu… Tu as son album ?
– Je l’écoute souvent, me confirme son plus jeune frère.
– Vous avez dix ans d’écart, c’est ça ?
– À peu près, oui. Et malgré ça, on était liés plus fort que les autres, Portia et moi.
– Elle t’a abandonné, toi aussi… réalisé-je alors.
Ezra boit une gorgée de vin, baisse un peu le son et me sourit tristement.
– Il y a dix-neuf ans, elle a tout quitté pour la musique et pour l’amour. C’était ça ou elle crevait ici. Elle avait besoin de s’enfuir de cette cage dorée et j’étais trop jeune pour la suivre… Mais j’ai admiré son courage, je l’ai enviée.
– Tu ne lui en veux pas ?
– Non. Ma sœur a choisi sa vie. Elle a choisi la liberté. Et sans ça, tu ne serais jamais venue au monde…
– Devenir chanteuse… Vivre de petits concerts par-ci par-là… Suivre un mec qui ne voulait pas d’elle… Avoir un enfant toute seule à 22 ans… Couper les ponts avec toute sa famille… Elle n’a pas arrêté de faire les mauvais choix, murmuré-je dans un soupir las.
– C’était son droit.
Je plonge mes yeux dans son regard brun profond et devine que cet homme a en lui plus de combats et de colère que son sourire rayonnant le laisse croire.
– Je sais que tu lui en veux… Mais la pression que ta mère a ressentie, je la connais bien. En étant gay dans ce milieu, au sein de cette famille où on attend de toi que tu files parfaitement droit…
– Ils le savent ?
– Je n’ai jamais fait de coming out officiel, les gens s’en doutent mais n’en parlent pas. J’ai choisi de vivre ma vie discrètement, comme je l’entends mais sous silence. C’est plus simple pour moi. Tant que je ne fais pas de vagues, mes proches s’en accommodent.
– Tu ne fais rien de mal !
– Je n’ai pas eu le courage de ta mère, avoue le dandy en souriant. De crier haut et fort qui je suis. Elle était une artiste, une âme libre, virevoltante, elle étouffait ici. Elle a bien fait de partir. Ils ne lui ont jamais pardonné, moi si. Mais je ne l’ai pas imitée, parce que j’ai vu aussi le mal que ça lui avait fait.
– Elle n’a jamais réussi dans la musique, mon père l’a larguée avant ma naissance… Et aujourd’hui…
– Aujourd’hui on l’écoute et on chasse les mauvaises pensées !
Mon oncle monte à nouveau le volume, et la voix de ma mère nous enveloppe comme de la soie. Les larmes aux yeux, je tends la main à l’homme qui m’a ouvert sa porte et serre sa paume dans la mienne. Il sourit à ce contact. Je grimace en me rappelant que je suis tout sauf tactile, normalement. Mais à cet instant, Ezra Chamberlain est à peu près tout ce que j’ai. Tout ce qui me reste de famille. Et je me sens soulagée d’avoir atterri chez lui.
Mais le moins mauvais de tous se charge vite de me remettre les idées en place. Petite piqûre de rappel sur l’amertume de la vie.
– Je ferai de mon mieux pour te protéger, Lemon. Mais crois-moi, tout n’est pas si joli par ici. Aussi brillant, aussi propre, aussi séduisant que ça en ait l’air. Il va falloir que tu apprennes à déjouer les tours de certains esprits malveillants qui voudront te renvoyer d’où tu viens.
– Je sais, marmonné-je. Les citrons dans la gueule, la limonade qu’il faut faire quand même…
– Quoi ?
– Rien rien, Ezra. Rien.
Et je mords dans ma pizza hors de prix, au goût soudain amer.
4. C'est personne
Lemon
Je savais que la Saint George’s School serait un tout autre monde que le mien, mais je n’aurais jamais imaginé ça. Des garçons en chemise blanche, veste chic et cravate bordeaux, qui ont l’air d’avoir été habillés comme ça toute leur vie, des filles sophistiquées aux jambes parfaites et coiffures étudiées, des adolescents radieux sans le moindre signe de lutte intérieure, des sourires éclatants, des voix qui portent, des sacs et des chaussures qui brillent. Tout le monde se ressemble ou presque. Et personne ne semble manquer d’assurance, d’allure ou d’ambition.
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